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"IL YA UNE
LIMITE A TOUT”

 

à Même à l’endurance sous
À les coups et à la patience vrai-

| ment légendaires dont ont
| fait preuve les Canadiens
francois depuis qu'ils sont en-

M trés cans la Confédération.
I Tel est le sens général qu'a

{ voulu donner à ses propos M.
Ÿ Oscar Drouin dans une décla-
À ration remise, lundi dernier
aux journaux, et dans laquelle
le ministre québequois s’in-
surge en son nom personnel
contre ‘’la conspiration qui se
trame aujourd’hui pour endor-
mir le peuple et ensuite le
jouer.”

Après avoir félicité nos dé-
putés fédéraux du Québec de
leur courageuse opposition au|
bill 80 qui décrète la cons-

8 cription pour I'heure ou elle
sera jugée nécessaire, M.

f Drouin démontre que cette
conscription est contraire à

À l'unité nationale, qu'elle n’est
à proprement parler que vexa-
toire, n'ayant aucune vérita-
ble utilité militaire et que
seuls les intrigants jomais sa-
tisfaits de l’ultra-loyalisme en
sont les instigateurs forcenés.

“Pour nous faire marcher,
s'écrie M. Drouin, on parle
constamment de nos obliga-
tions, mais on oublie de nous
donner nos droits. À des obli-
gations égales correspondent
des droits égaux, et l’on sem-
ble l‘oublier complètement en
mettant les Canadiens fran-
cais dans une position humi-
liante devant la nation”.

Il y a une limite à tout, et
les jouteurs du camp impéria-
liste finiront certes un jour
par l‘apprendre.
Nous donne-t-on en effet,

dans ia conduite de notre ef-
fort de guerre, aussi bien
dans l'armée qu'à l'arrière, la
représentation proportionnel-
le à notre population et qui,
puisque nous comptons numé-
riquement pour 309%, devrait

“aous voloir une représentation
de 309%, tant dans l'armée
que dans l'administration ?
| Ai. Drouin sait qu'il est inu-
tile da reprendre des énumé-
rations connues. Il cite tout
de mêma la cas de ces hom-
,mes d'affaires appelés par le
gouvernement a contrôler
Vactivité économique de la

| nation pour la durée de la
guerre, donc en dernier res-
sort, à assumer dans cette
période difficile le maniement
de nos plus importants leviers
de commande. Ils sont actuel-
|lement 17 dans le départe-
ment des munitions: Wartime
Industrial Control Board.

| Eh! bien, sait-on combien
|de ces contrôleurs sont cana-
| diens français? Aucun. Et par-
mi leurs assistants, deux seu-
tlement sur dix portent des
noms canadiens français.

Un autre fait cité par M.
Drouin. Au Wartime Prices
& Trade Board, service des
finances, il y a 271 coordina-

| teurs. administrateurs et di-
recteurs. Sur ce nombre, 16
seulement sont Canadiens
français.

Et M. Drouin d‘ajouter :
"Voila comment on nous
traite. Il y a une limite a tout
et cette situation humiliante
doit cesser.”

Puissent les paroles de M.
Drouin étre entendues par
nos députés fédéraux qui,
trop souvent, ne font bien que
par électoralisme, crainte de
la férule de l'opinion, et le
plus souvent font passer leur
“aresse ou leur désir d'avan-
cement avant les devoirs que,
devant l'électorat, ils se sont
engagés d'accomplir au parle-
ment central du pays.
On veut, de toute évidence

depuis le plébiscite, nous iso-
ler, nous réduire, nous faire
perdre le peu que nous avions.
il faut que, les premiers, nos

  

1942 5 sous la copie

 
Ces bombardiers bimoteur, fabriqués dans une usine canadienne, sont prêts à la rencontre avec l’en-

nemi, quelque part dans le ciel d'Europe ou au-dessus des océans.

bardement, de combat et d’entraînement, s’est considérablement accrue au Canada, depuis le début de

la guerre, alors que cette industrie n’était qu’au berceau. L’ouvrier canadien prend part à la fabrica-

tion de cinq types d’avions qui servent à l'instruction des pilotes dans le plan d'entraînement aérien

du Commonwealth britannique; deux types d’avions de service que l’on considère comme des avions

de combats d'exceilente qualité, enfin un appareil “sédentaire”, servant à l'initiation des jeunes pilotes

avant leur premier vol.

La construction d’avions de bom-

 

députés montrent qu’ils ne
sont pas dupes du petit jeu
sournois qui se joue sur la tra-
pèze politique.

Et ensuite, si l’on persiste à
nous traiter en provinciaux et
en parents pauvres, si l'expé-
rience démontre que sous le
manteau honorable de la Con-
fédération nous sommes deve-
nus, nous toujours exacte-
ment fidèles au pacte, la ma-
fière première d’une exploita-
tion vindicative, nous avise-
rons dans un sens qui, dans de
talles circonstances, apparai-
trait logique à tous: celui de
ia séparation.

“Nous souhaitons, conclut
le ministre Drouin, qu'il n'y
ait pas d'isolement, que l’on
trouve des moyens d'ajuster
les difficultés. Mais si, par ha-
sard, il n'y avait pas d'autres.  

moyens que l'isolement
rester dignes et hono:ables,
nous n’en avons pas peur.
Nous nous trouverons néces-
sairement, comme dons le
passé, en vertu de la force
inéluctable des choses, des
alliances ou compromis néces-
saires avec des mouvements
économiques ou sociaux des
provinces anglaises, lesquels
déjà se montrent plus sympa-
thiques aux nôtres, et dont la
source de base ne repose pas
uniquement sur la haute fi-)
nance.”

pour

Au cours de notre longue
histoire, nous avons connu
bien des traverses. Nous som-
mes encore capables de faire
foce a celle-1a. Nous ne tolé-
rerons pas bien longtemps,
dans le domaine fédéral, le
pied sur la gorge. C. M.
 

Angleterre continue activement ¢ * imm à
rn l’Amérique du Nord. On voit loi un groupe de soldats entrain d’aplanir un champ ense destiné à recevoir les bom-
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augmenter le nombre de ses aér odromes. pourrecevôirles puissants oiseaux de l’air que lui envoient
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L’lle de Malte

 

Les événements de ces derniè-

res semaines ,dans la Méditerra-

née, reportent l'attention vers

I'Ile de Malte. La guerre l‘isole-

ra-t-elle davantage du reste du

monde? Depuis septembre 1939,

aucun point du globe ne subit au-

| tant d'attaques aériennes. Les ha-

bitants y en état d’alerte conti-

nuel, nuit et jour. Au signal de

danger, ils se réfugient dans des
abris creusés à même le roc, où

les bombes ne sauraient les at-

teindre. L'ile est un énorme bloc

de pierre calcaire, ou pierre à

chaux, assez tendre et malléable,

qui durcit au contact de l’air. On

y creusa de véritables catacom-

bes, à vingt-huit pieds de pro-

fondeur, dans toutes les parties

du pays. La presque totalité de la

population, soit 270,000 habitants,

peut s’y mettre à couvert. Certai-

nes gens vivent de façon perma-

nente dans leurs souterrains, ne

sortant que pour respirer l'air sa-

lin et vaquer à leurs occupations

extérieures. Le creusage com-

mença vers 1935, durant la crise

éthiopienne. Les insulaires y tra-
vaillèrent d’abord au pic et à la

pelle, puis le gouvernement leur

vint en gide avec des foreuses

mécaniques. Ils ont aussi à leur
disposition, — et ce furent là les
premiers abris, les galeries

historiques, aménagées jadis par

les Chevaliers de“Saint-Jean de

|Jérusalem, comme entrepôts à
grains. ‘

x x x

L'histoire de Malte est trop ri- (Suite à la page 4.)
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EST par le présent donné
que le conseil de la cité des
Trois-Rivières à sa séance du
13 juillet 1942 a passé un ré-
glement intitulé: "No 16-R,
Règlement amendant le rè-
glement No. 16, concernant
les marchés, quant à ce qui
concerne la vente du bois de
chauffage et certains autres
articles sur le marché au foin,
lequel règlement deviendra en
vigueur quinze jours après sa
publication suivant la loi.

Ledit règlement est actuel-
lement déposé dans les archi-
ves du conseil, au bureau du
greffier, à l'Hôtel de ville, où
tout intéressé pourra en pren-
dre communication.
Hôtel de Ville,

Trois-Rivières,

14 juillet 1942.

Arthur BELIVEAU,
Greffier.
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Corporation de la Cité des

Trois-Rivières

AVIS PUBLIC

EST par le présent donné
que le Conseil de la cité des
Trois-Rivières à sa séance du
13 juillet 1942 a passé un rè-
glement intitulé: “No 0004,
Règlement abolissant la char-
ge de surintendant des proprié-
tés et bâtisses’’, lequel règle-
ment deviendra en vigueur
quinze jours après sa publica-
tion suivantla loi.

Ledit règlement est actuel-
lement déposé dans les archi-
ves du conseil, au bureau du
greffier, à l‘Hôtel de ville, où
tout intéressé pourra en pren-
dre communication.
Hôtel de Ville,
Trois-Rivières,
14 juillet 1942.

Arthur BELIVEAU,
Greffier.  
  

AVIS PUBLIC

AVIS PUBLIC est par le
présent donné que les TER-
RES et HERITAGES sous-men-
tionnés ont été saisis et se-
ront vendus aux temps et
lieux respectifs, tel que men-
tionné plus bas.

Fieri Facias de Bonis et de
Terris

COUR SUPERIEURE

CANADA,
Porvince de Québec,
District des Trois-Rivières,
Ne 7272

LA CIE DE BOIS ST-LAU-
RENT LTEE, corporation léga-
lement constituée, ayant son
siège social en la cité du Cap
de la Madeleine, demanderes-
se; vs FREDDY MARCHAND,
de la paroisse de St-Louis de
France, défendeur.

‘’La partie nord-est d'une
maison, et le terrain apparte-
nant ou dit défendeur, situé
du côté nord du rang St-Jean
en la paroisse de St-Louis de
France, avec toutes les bâtis-
ses dessus construites, cir-
constances et dépendances,
lequel terrain est connu et dé-
signé au cadastre officiel du
comté de Champlain pour la
paroisse de St-Maurice, dont
la dite paroisse de St-Louis de
France est un démembrement,
comme faisant partie des lots
numéro cinq cent vingt-huit,
cing cent vingt-cing et cing
cent vingt-sept, (Ptie 528,
Ptie 525 et Ptie 527), du sus-
dit cadastre, bornés comme
suit: En front vers le sud par-
tie par le chemin du dit rang
St-Jean, et partie par la par-
tie de terrain appartenant a
Dame Clara Marchand, d'un
côté vers l’ouest, et de l'au-
tre côté vers l'est par Rosaire
Germain, Julien Lamothe,
Lionel Pépin et Joseph Dugré,
et l’autre côté vers le nord
par Aimé Fortin et Jean-Bap-
tiste Ouimet. Avec les servi-
tudes actives en faveur du dé-
biteur mentionnées dans un
acte de donation consenti par
Honoré Marchand et Uxor à
Dame Gaspord Bellemare et
Al reçu devant le Notaire J.
C. Sawyer, le 20 mars 1940,
et enregistré sous le N° 108,-
926.”

Pour étre vendu, &la porte
de l’église de la paroisse de
St-Louis de France, comté de
Champlain, MARDI, le QUA-
TRE AOÛT, 1942, à DIX heu-
res du matin.

Le shérif,

L.-P. MERCIER.
Bureau du shérif,
Trois-Rivières,
le 27 juin 1942.

 

Tél. Bureau: 658

Dr

1293, rue Hart

J. H. REMINGTON

| MALADIES DES ENFANTS

10 à 12 a.m., 2 à 5 p.m., 7 à 8 p.m.

Tél. Rés.: 1170

Trois-Rivières   
 

 

 

ENCOURAGEZ les ANNONCEURS
 

 C'est voutenir efficacement
le journal qui-vous renseigne
de façon impartiale et com-
plète sur toutes les questions
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AVIS PUBLIC

CANADA,
Proivnce de Québec,

District de Trois-Rivières.

No 1480 N-C

COUR SUPERIEURE
Re: Succession vacante de Adé-

lina Biron, épouse de feu Igna-

ce Bellemare, de son vivant

ménagère de La Pointe du Lac.

AVIS de nomination du curateur

AVIS est donné que le 3 juillet

1942, le soussigné a été nommé

par le Protonotaire de cette Cour

curateur à la dite succession va-

cante.

Les créanciers devront produi-

re leurs réclamations entre mes

mains dans les trente jours de la

date du présent avis.

Trois-Rivières, le 16 juillet 1942,

Georges BOLDUC,

Curateur.

Retraites Fermées

Féminines aux
Trois-Rivières

 

 

Les jeunes filles sont invitées à

profiter de leurs vacances pour

faire une retraite fermée du 16 au

19 juillet, du 25 au 28 juillet, du

30 juillet au 2 août (retraite de

préparation au mariage), du 4 au

7 août cette dernière surtout

pour les Institutrices; les trois

premiéres ainsi que celle du 21

au 24 juillet pour les dames se-

ront données par le R. P. Levas-

seur O.M.I. Le Rév. Pére Forest,

S.J., donnera celle des Institutri-

ces et le R. P. Lalande, S.J., prê-

chera celle du 8 au 13 août (5

jours) spécialement pour les jeu-

nes filles qui désirent prendre

une décision au sujet de leur vo-

cation et les Institutrices. Cette

retraite est particulièrement re-
posante.

Les Zélatrices de I’Apostolat de

la Priére auront une retraite spé-

cialement du 8 au 11 septembre.

Priére de s’inscrire immédiate-
ment en s’adressant à la Directri-

ce des Retraites, Maison Marie-

Réparatrice, 865, rue St-Charles,
Trois-Rivières.

“Courriers des

 

Les deux Courriers des Villages

que lira Albert Duquesne au mi-

cro de Radio-Canada, le vendre-

di 17, ont pour titre “L’Orage” et

“Derniers Rites”. Clément Mar-

chand a écrit ici des pages qui le

placent parmi les meilleurs con-

teurs du Canada français. Ses ta-

bleaux de la vie paysanne sont

d’une main de maitre.

Albert Duquesne, artiste dra-

matique, est l’un des rares Cana-

diens qui se sont fait une carrière

au théâtre à peu près sans dis-

continuité depuis près de trente

ans. I fut co-propriétaire et di-
recteur d’un théâtre de comédie

pendant quelque temps, à Mont-

réal. Il se consacre aujourd’hui

presque exclusivement au radio-

théâtre. En plus d’être acteur, il

est courriériste dans un poste pri-

vé de Montréal.

- Heure d’émission: huit heures.
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Dimanche le 21 juin, chez les

RR. PP. de la Fraternité Sacerdo-

tale à La Pointe-du-Lac, une

messe solennelle marquait l’inau-

guration de leur Chapelle nou-

vellement restaurée.

Des murs en imitation de tra-

vertin au haut desquels court une

jolie corniche soutenue par des

demi-colonnes surmontées d’élé-

gants chapitaux, un plafond en

plâtre blanc orné de discrets

lampadaires, un pavé en tuiles

gris-brun, donnant un cachet de

paix et de beauté qu’aide grande-

mentla piété.

Sauf le gros-oeuvre du plâtre

exécuté par les frères Blouin, ori-

ginaires de La Pointe-du-Lac, et

le pavé confié à Germain & Frè-

res des Trois-Rivières, tout le

reste: corniche, sculptures, pein-

ture, décorations, tout fut fait  

JEUDI, 16 JUILLET 1942

Cérémonie à la Fraternité Sacerdotale

 

par les religieux qui ont travail.
lé avec beaucoup de joie et d'a.

'mour pour donner au Divin Mai.

tre une demeure pius digne de
Lui.

Les amis de la Communauté

eux-mêmes ont tenu à s'associer
à ce geste de foi et de confiance

en la Providence qui en ces heu-

res tragiques, veille si admirable-

ment sur la Congrégation, Aussi

plusieurs assistaient à la cérémo-
nie ainsi que des parents et les

RR. SS. Oblates de Béthanie.

A l’occasion de cette cérémo-

nie eut lieu l'entrée au Noviciat

du Fr. Henri-Paul Forest de la
Visitation, (Yamaska).

Le soir un groupe de Prêtres se

réunissait au Cénacle pour une

retraite de cing jours préchée par.

le R. P. Allard. Ils venaient des’

Montréal, Ëdiocèses de Québec,
Trois-Rivières, Nicolet et Joliette,

 

R

 

 
Ces fiHettes de sang royal semblent se soucier bien peu de l'état desR

clavage de leur pays. Pourtant, elles sont encore en pays conquis.à

Stockholm. Ce sont les princesses Marguerite, Désirée et Brigitie

petites-filles du roi Gustave de Suède.
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L'Île Maurice 
   

        

   
   

  

    

    
   
  

On s'illustra un descendant

de Pierre Boucher.

 

Il y a assez longtemps que nous n'a-

vons pas entendu parler de I'Ile Maurice,

située à l'est de Madagascar, dans l'océan

d Indien. Cette île a cela de particulier
À qu'elle est une ancienne possession fran-
À çaise comme le Canada, et que sa popu-

M [ation est demeurée comme celle de la
4d province de Québec et comme les Cana-
i dicns francais en général, fidéle a ses tra-
À ditions religieuses et nationales.

C’est ce que nous rappelle M. Hoareau

id de Montrose, Mauricien de naissance et

i Canadien d’adoption, dans une entrevue

4“Patric”.
Interrogé sur les coutumes et l’histoire

Üde l'ile Maurice qui, d’abord s’appelait

à l'ile de France, M. de Montrose répond:
M ‘On y enseigne le français, l’anglais et

À l'hindoustani, au collège classique. De-
dpuis la prise de l’île par les Anglais en

M 1810, ratifiée par le traité de Paris de
# 1814, l'ile de France, devenue Mauritius,
c'est adaptée au régime britannique. Mais
files créoles descendants de Français de
Mang pur, sont restés foncièrement fran-
Mçais. Nous francisons les Anglais, les Hin-
dous et les Noirs; c’est le français qui

fest la langue prépondérante. Nous som-
mes tous des descendants de nobles et

nous nous sommes attachés indéfectible-

+ ent à notre langue, à notre culture et à
Rinotre foi. Les mariages entre Français et
MAnglais sont rares à l’ile Maurice. La re-
Migion principale de Pile est 1a religion
featholique. Nous avons un collège secon-

daire, le Collège Royal, à Port-Louis, et

mous tenons à la façon de vivre française.

Durant le XIXe siècle Prosper et A-

Brien d'Epinay furent délégués par les

Mlauriciens pour revendiquer à Londres

Des droits reconnus au traité de 1814. Ils

Bléclarèrent à Londres: “Sachez que l’ile

Maurice ne fut pas peuplée d’aventuriers

[rt de déportés, mais par des fils nobles

frelon la naissance, l’éducation et le rang.

BVous pouvez refuser de reconnaître la

Dangue française, sous le prétexte que

Wous ne l’entendez pas, mais nous, Mauri-

Fiens, nous la garderons sur la table de

otre loi, au foyer de la Maison mauri-

ienne, Car, c’est en français qu’ont vécu
os pères et c’est en français que nous

Fontinuerons à vivre. C’est en français

oujours que la mère mauricienne apaise-
son nouveau-né, le bercera, l’endor-

ira C'est toujours en français qu’elle

ui apprendra à bégayer sa première priè-
e” Lo.

“Nous admirons de tout coeur la

rande-Bretagne, source des libertés
Wbritanniques, et la constitution admirable

vi a permis l'expansion extraordinaire
Mu peuple de Grande-Bretagne. Nous a-
‘Mons détesté la République française, dé-

agrégation permanente, et nous sommes
estés, comme l’a dit le poéte “un mor-
cau du coeur de J’élite de France, accro-

hé à la ronce britannique”. Nous respec-
ons et nous aimons le Roi d’Angleterre,
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ès que on nomme Mascareignes, nous
ommes français et britanniques.”

M En 1922, un autre Mauricien, M. Ana-
ele de Boucherville, était venu au Cana-

à pour assister à l’inauguration d’une
latue à Pierre Boucher, son illustre an-
Être. Il en avait profité alors pour expo-
tr, dans des conférences publiques et
ans des articles de journaux et de re-

ni la situation politique des Mauri-
ens,

L’Angleterre avait promis aux habi-
Is de l’île Maurice de respecter leur re-

tion, leurs lois et leur langue. Cet enga-
tment était inscrit dans le traité de la
Ipitulation, Cependant, en 1847, un arrê-
Ministériel rendait obligatoire l'usage

* la langue anglaise dans les tribunaux
“érleurs. Habitués à plaider dans ‘cette

LE BIEN PUBLIC
HEBDOMADAIRE DU JEUDI

 

Nejetez pas ce
JOURNAL
au feu ni ne le détruisez.

Vendez-le ou donnez-le à

un organisme de récupra-
tion.
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La mort de Léon Daudet

 

La France perd dans Léon Daudet
ungrand écrivain en même temps
qu'un témoin savoureux de toute une
période littéraire en allée qu’illus-
traient Zola, Lemaitre, Coppée, Al-
phonse Daudet et nombre d’autres.

Daudet a beaucoup écrit: une cen-
taine de volumes (romans, essais,
critique, histoire, mémoires), quel-
ques dizaines de milliers d'articles de
journaux et de revue. Ce travail suivi
de l’écrivain ne l’a pas empêché de
jouer un certain rôle politique, de fai-
re partie d’une académie, de se mêler
à la vie sociale et intellectuelle de son
pays.

Lui qui soutint tant de fois su thè-
se de l'hérédo en fut lo véritable illus-
tration. Il a continué l'oeuvre de son
père, Alphonse Daudet, dont il avait
hérité les états. Nous voyons dans
l’oœeuvre du fils le prolongement mo-
derne de celle du père.

Daudet pouvait dire qu'il ovait vu
passer dans le champs de son regard
toutes les célébrités littéraires, tout
ce que les mondes de l’art et de la
science comptaient de coryphées en-
tre 1875 et 1940. Il est sans doute l'é-
crivain français qui ait jamais reçu la
formation littéraire la plus authenti-
que et la plus poussée respirée au
foyer même de son père. Grâce à cet
avantage il put commencer très jeu-
ne une carrière prodigieusement bril-
lante, et souvent profonde, et la sou-
tenir sans défaillance jusqu'à la soix-
ante-quinzième année. Ecrire était
pour lui la chose la plus naturelle, du
monde. Il reste cependant qu’un rare
sens critique, toujours en éveil, tem-
pérait cette puissance verbale unique
qu'il a monifestée dans toutes ses
oeuvres.

Léon Daudet avait le don de la vie
au plus haut point. Toute son oeuvre
d'ailleurs respire l'amour de cette vie
aux multiples aspects qu'il n'a cessé
de chanter sans jamais épuiser la
gamme de son vaste talent. ll avait
de la santé, de la bonne humeuret le
primesaut inégalable de Rabelais
dont il descend.

La jeune littérature française
maintes fois le prit en grippe à couse
de sa bonne santé précisément. Il fut
un temps en France où il était bête
de paraître équilibré, les snobs de la
littérature ayant instauré un doloris-
me et un omphigourisme littéraires
qui faisaient fureur. M arriva même
que certains jeunes critiques traitè-

 

langue, les avocats en vinrent à négliger

aussi le français dans les tribunaux infé-
rieurs.

Malgré des règlements et des lois des-

tinés à détruire l'influence et la culture

française, la population mauricienne est
demeurée foncièrement française.

La France et l’Angleterre se sont unies,

en 1935, pour célébrer le deuxième cente-

naire de la fondation de Port-Louis, capi-

tale de l’île, et les autorités anglaises ont

incliné leur pavillon en signe de gratitu-

de et d'hommage envers l’empire spirituel

de la France.

De même qu’en 1534, Jacques Cartier

élevait sur la côte de Gaspé Ja croix du

Christ aux armes du roi de France, de

même, en 1721, un officier français pre-

nait possession de l’ile Maurice, lui don-

nait le nom d’île de France, et érigeait sur

le rivage une grande croix. Sur cette

croix étaient gravées des fleurs de lys et

une inscription par laquelle la France

s’engageait à implanter le christianisme

et à ly maintenir. Les descendants de cet

officier et des soldats qui l’accompa-
gnaient n’ont pas failli à la tâche.

Charles GAUTIER.

(Le Droit) ’ vo "0

rent l’auteur des Etudes et milieux
littéraires tout à fait sous Ja jambe.
Les critiques sérieux par contre ren-
dirent toujours justice à son immense
talent.

Tout n'est pas d’égale valeur dans
l'oeuvre formidable de cet écrivain
racé. J'ai lu pour ma part maints li-
vres de Léon Daudet et je puis dire
que le tour et la pensée ne m'ont ja-
mais lassé. Dans tout cela s'affirme
un intérêt puissant qui tient presque
de la magie. J'ai souvent lu, à la lon-
gueur de semaines, de meilleurs au-
teurs, ou tout simplement supposés
tels par la critique d'avant-garde,
mais jamais avec plus de plaisir ou de
profit. Daudet s'empare de vous, il
vous ajoute à sa personnalité et il ne
reste plus qu'à le suivre en l’écoutant
se raconter.

Daudet d'ailleurs” se raconte si
bien. Il peint si dramatiquement ce
qu'il a vu, nous soumettant tantôt à
son don de la tragédie et, quelques
pages plus loin, nous incorporant à
son rire. La preuve que Doudet est un
écrivain authentique est qu'on ne
reste pas indifférent à le lire, donc
qu’il ne signe rien d‘indifférent.

Daudet pourra passer comme ro-
mancier, encore que ‘Le Voyage de
Shakespeare’ et “Sylla” resteront,
mais il prend la place, comme essayis-
ta et mémorialiste, auprès de Saint-
Simon.
A qui n’a pas le sens de la vie et du

langage français, à celui qui s’étiole
dans un malheureux conformisme des
idées, on peut conseiller la lecture de
Daudet. Elle lui fera grand bien dès
les premières pages.

Cc. M.
 

NOS PREMIERS
SOLDATS

Le Canada entier vient de célébrer la

“Semaine de l’Armée”. Ce fut un émou-

vant hommage d’estime et de reconnais-

sance à l'adresse de nos soldats,

Nos soldats, nos milices ne datent pas

d'hier.

Une forme de milice canadienne se des-

sina assez régulière à partir de 1649, puis

davantage vers 1665: Cette année-là jus-

qu’en 1669 nous eûmes le régiment de

Carignan et, après son départ, la milice

redevint la seule défense du pays. Les au-

torités avaient toute confiance dans l’es-

prit martial des habitants, qui n’étaient,

il est vrai, que des culivateurs sans aucun

élément militaire, mais que les maraudes
des Iroquois avaient aguerris. Dès la deux-

ième génération, on s’était habitué à fai-
re face à l’ennemi. En 1670, après la re-

traite du régiment royal, il fallut coûte

que coûte organiser la milice. Le roi avait
besoin de toutes ses troupes pour la guer-

re de Hollande. Les Canadiens devaient

se protéger eux-mêmes. Aussi, sans tar-

der, une ou deux compagnies de régu-
liers se formèrent, comprenant des volon-

taires de Carignan qui avaient été auto-

risés à rester ici. Le volontariat marcha
si bien qu’en égard à la population très

faible, en 1672, on pouvait compter trois

compagnies de réguliers disséminés à tous

les postes de traite de Tadoussac jusqu'à
Chambly.
Les troupes ‘‘régulières” devaient four-

nir les garnisons tandis que la milice de-

vait être prête, en cas de guerre, à s’ex-

poser à domicile. Les soldats de ces pre-
mières compagnies n’avaient pas d’uni-

formes: on ne disposait pas d'argent à

cette fin. Ils portaient Je costume ordi-

naire des gens du peuple. Cela n’empécha

pas nos premiers soldats de marcher bra- *

vement là où on leur demandait d’ailer.
- Et où les envoya-t-on d’abord? Le gou-

VOUS CONTRIBUEREZ AIN-
SI A LA VICTOIRE

Le GUEPIER

Le monde vaut
l‘habitent.

 

par les enfants qui

°
Les Anglais ont pris les affaires et

nous ont laissé la politique. Quelle
politique! Et encore ils ne nous en
laissent que les apprêts, puisqu‘ils se
réservent le privilège de faire les lois.

°
Nous avons été pipés par les politi-

ciens et nous y croyons encore. Peuple
oppauvri, nous mettons volontiers nos
espoirs dans les promesses de ces gens
qui promettent le salut général par la
curée.

e
‘L’Angleterre  produirait-elle de

meilleurs chevaliers d'industrie que
de bons chef militaires ?

e
$250,000,000. que nous dépensons

en une année pour les spiritueux.
Nous glissons peu à peu dans un bain
d'alcool, dernier stage de la conser-
vation.

e

Toutes les souffrances qu‘endure le
peuple n‘amélioreront pas son juge-
ment ni sa mémoire.

e
M y aura toujours des éveilleurs

dans le peuple. Mais le peuple, après
de fugitifs moments d'attention qui
lui sont pénibles, se rendormira tou-
jours.

L'UN DES DEUX.
 

verneur, M. de Courcelle, voulait s’empa-

rer du territoire ou les Iroquois avaient

décidé, d’après certains arrangements

survenus en 1670. d'établir leurs “terrains

de chasse”, leur intention étant de vendre

exclusivement leurs fourrures aux An-

glais et aux Hollandais du Haut-Canada.

A cette fin, et pour démontrer que la rou-

te du St-Laurent, malgré sa longueur et

ses autres difficultés, n’était pas un obsta-

cle aux Français de Québec, il établit la
“Corvée”.

C’est ainsi que les Canadiens appelé-

rent l'obligation qu’ils eurent d’être mo-
bilisés, sans paie ni aucune autre com-

pensation et au seul profit ou avantage des

marchands de pelleteries, pour aller dans

les pays d’en haut. Mais il fallait obéir et
faire semblant de croire que c’était là un

moyen de former une milice à la vie mi-

litaire. C’était un peu, à cette époque, la

conscription. On mobilisa ainsi huit cents

hommes. Mais l’incursion n’eut pas lieu.

De Courcelle dut partir et fut remplacé

par M. de Frontenac. Les affaires se com-

pliquèrent du côté, notamment, de l’orga-

nisation de la milice. L’intendant Du-

chesneau imagina un système très simple

et très efficace pour faire de tous les habi-

tants des miliciens pratiques. Et voici

quel était ce système de Duchesneau d’a-
près Benjamin Sulte: Sous un capitaine

(habitant) de paroisse, tout garçon ou

père de famille en âge devenait milicien,

s’exerçait chez lui au tir et a la pratique

de la discipline, depuis le maniement des

armes jusqu’à la formation d’une escoua-
de, même d'une compagnie, sans solde et

sans uniforme.

Appelés au service actif, ces écoliers
instruits faisaient de bons soldats, selon le

genre de guerre qu’on avait à employer.

C'était de l’infanterie légère propre aux

marches, aux embuscades, aux recon-

naissances, tir à volonté, chasse dans les

bois, pêche pour se nourrir, campant par-

tout avec adresse, se débrouillant sans le

secours des grands chefs et pouvant se

grouper ou se disperser de cent manières

en peu d’instants. En somme, quelque

chose comme les campagnes de nos scouts
modernes.

Voilà ce que furent nos premiers sol-

dats, les ascendants de ceux que nous a-

vons fêtés cette semaine dans le Canada
tout entier.

Col. ARTHUR.
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L’lle de Malte...
 

(Suite ae la page 1)

che pour qu'on la résume facile-

ment. Les Phéniciens colonisent

Iile, 1.400 ans avant l’ère chré-

tienne. Elle passe plus tard aux
mains des Carthaginois, des Ro-

mains, des Vandales, des Goths,

des Arabes. En 1530, l’empereur

Char:es V d’Autriche l'offre aux

Chevaliers de Saint-Jean de Jé-

rusalem, que les Turcs viennent

de chasser de l’île de Rhodes. En

1798, Bonaparte s’en empare pour
la France, mais les habitants se

révoltent peu après, appellent à

leur aide les Anglais. Par le trai-

té de Paris, en 1814, et à la de-

mande même de ses citoyens, !

Malte s’incorpore à l’empire bri-

tannique. Surtout agricole, le

pays produit tous les fruits et lé-

 

gumes propres à l'Italie. plus

certaines variétés semi-tropica-

les. On y élève aussi du bétail,

des anes et mulets, des chèvres.

Ses abeilles distillent un miel a-

romatique, supérieur à tout autre.

En 1927, la nroduction agricole a

une valeur de 900,000 livres. Va-

letta, capitale de Malte, sise sur

la côte nord-est. s’enorgueillit

d’une popu!ation d'environ 25,000

âmes. Elle possède quelques in-

dustries, dont des soiries impor-

tantes, et la base principale de la

flotte anglaise de la Méditerra-

née. À l’intérieur l’ancienne capi-

tale, Citta Vecchia ou Notabile,

est une des plus vieilles villes de

l’Europe, où l’on trouve encore
les somptueux monuments des

Chevaliers de Saint-Jean, dont le

fameux palais des Grands Mai-

tres. Sa population n’est que de

500 habitants, mais un de ses

faubourgs, Rabato, compte plus

de 10,000 ames.

x x x

De temps immémorial, les Ita-

liens s'indignent de la présence

des Anglais à Malte, à moins de

60 milles de la Sicile. L'île est pe-

tite: dix-sept milles de longueur,

neuf de largeur, avec une super-

ficie de 120 milles carrés. Quand

l’Italie déclara la guerre en juin
1940, son premier geste fut d’at-

taquer Malte, dans l'espérance

de s’y installer. E'le échoua, mal-

gré l’aide de l’aviation alleman-

de. Aux premières attaques, Mal-

te possédait quatre hydroplanes,

d’ailleurs remisés. On découvrit

quatre pilotes, qui armèrent les

appareils de mitrailleuses et eu-

rent le cran de tenir tête à l’en-

nemi. Depuis, Londres ne cesse

d’envoyer des renforts. Les aéro-  dromes sont de vastes plateaux

rocheux, cachés dans la monta-

gne, où se trouvent réunis de

  

 
En Libye, sous un soleil torride, l'infanterie alliée continue la guer re de patrouille contre l’ennemi. Ce contingent a traversé d'immen-}:

PUBLICLE BIEN

secs étendues de terrain sablonneux et désertique pour ravitailler les troupes.
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nombreux bombardiers, des Hur-

ricanes et, des Spitfires. Malte

pos: éde aussi, à tous les points !

stratégiques, de puissantes batte-

ries anti-avions. On ignore si l'Île

pourra tenir indéfiniment, sur- |

cout si l’on réussit à bloquer les

voles maritimes y conduisant. À

:e jour, sa résistance tient du

prodige. Sauf les premiers temps,

alors que la population fut atta-

quée par surprise, ses pertes res-

tent assez basses. On les estime

même moindres que celles des as-

saillants.
L’ILLETTRE
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Ne prenez pas de liberté avec le feu. . Reposez
vous eur la TITE-LAP dusoin de protéger vos
domiciles, églises, écoles, bâtiments industriels
et de ferme, remises à voitures, patinoires,
garages, ete. . Facile à poser, attrayante,elle
ajoute des centaines de dollars à la valeur de
vos bâtisses pour un déboursé très modéré.
La toiture et le lambris métalliquesTITE-LAP
résistent au vent, À la pluie et au feu. Dis
ponible dans la célèbre marque "Council
Standard” avec garantic de 25 ans aussi bien
que dans la marque
en feuilles do 6, 7, 8, 9 et 10 pieds de longueur.
Demandez notre circulaire illustrée TL ou
envoyez les dimensions du faite et des che-
vrons afin de recevoir uno estimation gratuite.
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Superior jauges 28 et 26,  

(russe, un pilote nazi dut sauter
en parachute. Deux garcons de

quatorze ans le virent tomber et

foncérent sur lui avec des four-

/ ches. L’aviateur tira sur eux, les
Washington. La radio de manqua, et se précipita dans la

Moscou déciare que la résistance ; PFeMière isba du village pour s'y
russe contre les envahisseurs est | retrancher. Mais la femme habi-
tellement acharnée, qu’on se bat tant cette maison avait vu l'hiver
partout conps à corps,

payer à l'ennemi un prix terrible

pour ses gains. Le speaker ra-

conte qu’au-dessus d’un village

On les tue à coups de

hache

 

traîné en captivité par les trou-

pes nazies battant en retraite. Le

pilote, voyant qu’il avait affaire à

 

  

 

  
  
  
  
   

faisant dernier son mari disparaître, en-

une femme, refusa de se rendre,

Celle-ci lui ouvrit le crâne d'un
seul coup de hache.
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Américains en Egypte

 
On vient de révéler que des soldats américains combattent en E-

gypte depuis le début de juin. Cette nhoto montre des combattants
de l’Oncle Sam contemplant les Pyramides, impassibles témoins de
vingt siècles d’histoire.

 

La haine des Suédois
envers les nazis

Stockholm. — L’hostilité con-

tre le nazisme se manifeste da-
vantage chaque jour en Suère.

Les citoyens de Raettvik vien-

nent de faire une seconde dé-

monstration violente, lorsqu’ils

apprirent que malgré leur pre-

miére manifestation, des _nazis

organisaient une assemblée de
propagande. Mille Suédois .fu-
rieux envahirent la salle, brûlè-

rent tous les tracts qu’ils trouvè-
rent en faveur de Hitler, et s‘em-

parérent des orateurs. La police

arriva à temps pour les sauver,

mais dut leur faire quitter la vil-

le, de peur qu’on ne leur fasse

un mauvais parti.

 

Cent aérodromes
nouveaux en

Australie
 

Melbourne. — Les préparatifs

militaires en Australie sont vrai-

ment gigantesques. La grande ile

compte non seulement se défen-

dre, mais servir de quartiers-gé-

néraux pour l'offensive inévita-

ble que les Nations unies déclen-
cheront contre le Japon. Ainsi,

cent aérodromes nouveaux ont

êté construits en quelques mois;

Quinze cents projets similaires
sont en voie d’exécution, et dix

milles autres travaux militaires,

partant de la bordure océanique
pour s’enfoncer jusqu’à l’inté-
rieur de la contrée de la soif, ont
été entrepris.

 

Formation de
techniciens

 

Le gouvernement fédéral ac-
cordera des bourses à environ
500 jeunes gens et jeunes filles,
diplômés de nos institutions d’en-

Seignement secondaire, pour leur
permettre d’entrer dans nos uni-
versités a l'automne. Les bour-
Siers et boursiéres devront suivre
des cours de sciences ou de gé-
Ne désignés par le directeur du
Service national sélectif et s’en-

8ager, après leur formation, a
Servir où l’on aura besoin d'eux
Pour l'effort de guerre. Ce pro-
framme fait partie de l'Aide à la
Jeunesse étudiante et sera financé

 

 

“njointement, dans la plupart
$ provinces, par le gouverne-

ment Aédéral et provincial.
SREà sas

 

‘qu’à ces derniers

 
  

Sur un front vital

 

Depuis deux ans et demi, la

Marine canadienne livre une lut-

te acharnée aux ‘sous-marins en-

nemis. Tous ses navires — au

nombre de plus de 400 — sont

faits pour ce genre d’opération :

destroyers, corvettes, chalutiers

et autres unités plus petites. Jus-

temps, notre

marine a surtout patrouillé l’A-

tlantique-Nord; mais depuis que

l'ennemi a intensifié ses attaques
sous-marines sur la côte améri-
caine de l'Atlantique, nos hardis
marins se sont joints à ceux. des

Etats-Unis et de la Grande-Bre-

tagne pour lutter sur ce front vi-

tal. En effet, l’offensive sous-ma-

rine redoublée, contre nos voies

maritimes côtières, constitue l'un
des problèmes les plus sérieux

que nos stratèges doivent résou-

dre.  
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ON ÀDu
PLAISIR À FAIRE

 

Récupérez les VIEUX METAUX
Oui, ce sont ces choses qui aident à gagner les guerres— des objets de
rebut en temps de paix deviennent excessivement précieux en temps de
guerre. Les métaux sont de ceux-là! Dans tous les centres de la pulpe au
Canada, nous devons donc nous efforcer de récupérer la plus grande quan-
tité possible de vieux métaux —laiton, cuivre, fer, aluminium, etc. Voyez
un ce que vous pourriez découvrir autour de chez vous— vieux usten-
siles usés, parties de poéles, pelles, bouts de tuyaux, etc. N'oubliez pas,
non plus, les tubes de pâte à dents, de savon à barbe, etc. Ils contiennent
de l’étain et doivent être rapportés à votre pharmacie. Commencez au-
jourd'hui à recueillir toutes ces choses—Je besoin est urgent.

L'INDUSTRIE CANADIENNE

DE 1aPures EIDUPaerrr
IMMEUBLE
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PAGE SIX

  

LE BIEN PUBLIC

… Madame, voici pour vous
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AVIS AUX COUTURIERES MENAGERES

On ne joue pas avec les caprices de la mode qui sont si

souvent tyranniques. Mais voici que la mode rencontre son

maître à la Commission des Prix et du Commerce en temps

de guerre. M. J. A. Klein, administrateur des vêtements fémi-

nins à la Commission, vient en effet de rappeler à toutes les

couturières, qu'elles travaillent pour les leurs ou pour les é-

trangers, l'obligation stricte d'observer les règlements relo-

tifs aux vêtements des femmes, des jeunes filles et des en-

fants.
ll y à toujours moyen de confectionner des robes sédui-

santes et les gens de la haute couture s'appliquent à multi-

plier les patrons charmants qui soient conformes aux régle-

ments de la Commission des Prix et du Commerce en temps

de guerre. Par exemple les capuchons sont bannis. De mé-

me, les sacs à main, les écharpes et les chapeaux qui appareil-

lent un ensemble. Le réglement prohibe I'emploi de plus de

neuf boutons sur les robes; il n'autorise pas l‘usage d'une fer-

meture-éclair de plus de sept à neuf pouces de longueur. Dé-

fense de confectionner des robes à gilet. Les jupes doivent être

supportées par une ceinture et non par un corsage. Les ves-

tons que l’on porte avec une jupe ne doivent pas avoir plus de

vingt-six pouces et demi de hauteur. Pas de jupes à plis circu-

laires. Les bords de jupes varieront d'un demi pouce, sur les

robes de coton évasées, à deux pouces, sur les robes de cou-

pe rectiligne en rayonne ou en coton. Sauf avec les robes de

tissus transparent, les jupons pour appareiller un vêtement fé-

minin ne sont pas autorisés. Les blouses ne doivent pas mesu-

rer plus de 23 1-2 pouces de hauteur, y compris le bord. Le

double empiècement du dos ne doit pas dépasser 3 1-2 pouces

de profondeur. Les blouses à manches courtes ne comporte-

ront pas d’empiécement, ni de rebord aux poches, ni de re-

bords français. Pas de boutons de fantaisie, ni de boutons aux

manches des vestons et manteaux.
La Commission des Prix et du Commerce en temps de

guerre accordera un permis spécial lorsque les mesures d’une

personne dépasseront les prévisions de la loi, mais elle ne fe-
ra d'exception dans aucun autre cas.

 

 

L'Organisation des Garderies pour les Enfants
dont les mères travaillent aux usines de

de guerre est en voie

 

ral et celui de l'Ontario et de la
province de Québec, à l'effet de

procurer aux enfants dont les
mères seront obligées d'aller tra-
vailler aux usines de guerre,

“des soins constants et éclairés”.

Il y aurait des garderies de jour

Ottawa. — L'organisation des

garderies pour les enfants des
travailleuses des usines deguer-

re ira rapidement si les projets

faits à une récente assemblée se

réalisent.

A cette assemblée, Mme Rex

Eaton, directrice de la division

féminine du service sélectif na-

tional, a déclaré que la campa-

gne d'opinion publique sera lan-

cée sous peu. Ce n’est qu’une

question de semaines.

 
Des accords provisoires ont été

faits entre le gouvernement fédé-

par des

;chologie enfantine.

pour les petits d’age pré-scolaire

et d'autres qui grouperont les é-

samedis.

coliers les jours de congé et les

Chaque garderie sera dirigée

gardes-malades diplo-

mées et des spécialistes en psy-
Les enfants

seront sous la surveillance cons-
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Les Francaises pour-
ront aller à l’église

les jambes nues
 

Vichy. — L’épiscopat catholi-

que frangais a décidé que les

femmes ne seraient plus obligées

de porter des bas dans les églises.

A cause de la rareté de la soie

et du rationnement sévère des bas

de laine et de coton, a-t-on dit,

le clergé insistera seulement

pour que les femmes soient ha-

billées “correctement” pour en-

trer dons les endroits du culte.
Ii n’existe d'ailleurs aucun rè-

glement qui stipule que les fem-

mes doivent porer des bas dans

l'église. On suit l'usage de cha-

que pays au sujet de la bonne te-

nue. Ainsi à Saint-Pierre de Ro-

me les femmes depuis quelque

temps ont la permission de venir

à l’église les jambes nues.

 

Prisonniers de guerre
secourus par le clergé

catholique

Washington. — Les citoyens a-

méricains retenus prisonniers de
guerre au Japon bénéficieront

d'un fonds de cinquante mille

dollars, mis à leur disposition

par le Comité de Secours de

guerre des Evêques catholiques.

Ces évêques ont déclaré que tout

Américain pourra en profiter,

qu’il soit catholique ou non. Cet-

te somme considérable sera dis-

tribuée immédiatement par l’en-
tremise du Vatican.

Les puits de Java

totalement anéantis
 

New-York.— Le docteur Char-

les O. Van Des Plas, ancien gou-

verneur de la partie Est de Java,

a révélé, dès son arrivée au ter-

rain d'aviation La Guardia, l’é-

tendue des dévastations volontai-

Tes que firent les défenseurs de

la grande ile, avant de l’aban-

donner. Les puits de pétrole ont

été si complètement détruits jus-

 

tante de ces personnes. Chaque

groupe de 50 enfants occupera 5

gardiennes. Ces enfants rece-

vront trois repas par jour. L'im-

meuble ou ils logeront sera vas-

te, aura des salles de jeux, des

salles de toilette, une cuisine et

un vestiaire, ainsi qu’une grande

cour parfaitement clôturée. Dans

ces maisons, il y aura beaucoup

de jeux et de jouets et les enfants

plus âgés suivront des cours pré-

scolaires.

Voilà le projet. Le gouverne-

ment de l'Ontario l’a approuvé

mais le gouvernement de Québec

n’a encore rien signé bien qu’il

y ait eu un accord provisoire.
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Pour obtenir une boisson rafraîchissante,
mélangez du Gin de Kuyper avec du

ginger ale, du citron et du limon, de 13
bière de gingembre ou de l’eau tonique,

puis ajoutez de la glace.
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que dans les entrailles de la ter- [résistance se maintient toujours
re, que les Japonais ont dû re-!en certains endroits des Indes

noncer à les exploiter. Ils fabri- néerlandaises, et que les Hol-
quent à la place un carburant au jlandais seront prêts à recom-

moyen du sucre et du caoutchouc. mencer la lutte dès qu’ils rece-

Le gouverneur a ajouté que la | vront des renforts.
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LA plupart des ménagLes canadiennes se
trouveraient bien en peine. Pour forger su
formidable armée, Hitler substitua les
canons au beurre. Pour vaincre Jes hordes
‘allemandes, il nous faut aussi beaucoup de
canons, de chars d’assa--“. da »--"-45 et
d’avions.
Au Canada, on ne retranc.ie pas le beurre:
on nous demandeseulement de ménagernos
vêtements et d’épargner tous les produits
de consommation. Nous le faisons volon-
tairement, sans contrainte. Nous écono-
misons ainsi l’argent que nous prêtons au
Pays en achetant des Timbres d’Épargne de
guerre, afin d’avmer nos soldats pour la
victoire.

Les Canadiennes ont mille occasions d’é-
conomiser: en évitänt tout gaspillage d’ali-
ments, en raccommocdant les vêtements ct
en s’abstenant de tout achat inutile. Pre-
nons la résolution d’acheter chaque se-
maine un . . . deux . . . cing Timbres
d’Epargne de guerre, ou plus. Nous le pou-
vons. Nous le devons.

Achetez des Timbres d’Épargne de
Buerre aux banques, bureaux de voste
oudu téléphone, magasins à rayons,
pharmacies, épiceries, débits de,ta-

et autres magasins.
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Des barbiches comme nos ancêtres les aimaient

     
 

uand on passe plusieurs mois sur un navire sans revenir à son port d’attache, il est b
aisser pousser la barbe. C'est ce qu’ont fait Paul Bisson (à gauche)
‘Ottawa, tandis que Royal Bonhomme, lui, s’est

‘Russi d'Ottawa. Il est dans la marine de guerre du
Je même service.

‘en permis de se
et Paul Durantaye, tous deux

rasé avant de mettre pied à terre. Ce dernier est
Canada depuis deux ans et a aussi un frère dans

 

La molilisation l’Aviation canadiennes dans la a
> d capitale américaine. Le major- Un peuple de Léros
étendue général Maurice Pope sera le -
 chef de cet état-major conjoint,

dont les deux autres membres

seront le contre-amiral Victor

Brodeur et le vice-maréchal de

l'Air George V. Walsh.

 New-York. — Le Bureau d'In-

formation polonais déclarr

plus de deux cent mille I~onais

ont été formé en divisions, se

[a
En vertu d'une proclamation

LPéposé aux Communes, tous les

Fhommes âgés de 20 à 40 ans qui
Rêtaient célibataires ou veufs sans
Fenfants au 15 juillet 1940 seront

te
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plus exigeantes. 
Le rendez-vous des voyageurs et

Voyageuses qui viennent à Monéréal . .

C’est indiscutablement le Windsor.

Dames et jeunes filles, hommes d’af-

faires, touristes et professionnels, tous

choisissent ce grand hôtel de la rue

Peel, lorsqu'ils sont de passage dans la

Métropole du Canada.

Le “Windsor” a la réputation de satis-

faire les clientèles les plus variées et Les

Hotel Mindanr
Rue Peel, près de la rue Ste-Catherine

Face au Square DOMINION, Moniréal

TEL. Plateau 7281
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‘nies. Sans compter ces héros,

 

battant du Côté des Nations u-

la

sous-

un cer-

Pologne possède plusieurs

marins très modernes,

tain nombre de contre-torpil- |

leurs, des navires auxiliaires et

de bateaux marchands. Parmi les

Polonais luttant sur presque tous

les fronts, on peut compter douze

mille aviateurs et deux divisions

complètement équipées, canton-
nées en Angleterre,

Hommes,femmespasses
40 ans! Usés, Vieillis ?
Cherchez-vous une Vitalité Normale?

Vous scntez-vous épuisé, fatigué, vieux avant l'âge?
yez C3 toniques et atimu-

lants souvent précieux entra 30 et 40 ans: fer, calci-
um, phosphore, vitnmine Br. Vous aide à retrouver

cur et vitalité normales, Paquet d'essai de
ettes toniques ox, seulement 35e, En vente

partout, dans toutes les bonnes pharmacics.

 

 
 

   

   

     
    
    
    
     
  
  
    

 

     

 

   

 

   

  
  

 

   

   
  
  
   
  
    
  

 

      

 

pmobilisables pour le service mili-

Blaire obligatoire au pays, au La-

tbrador ou à Terre-Neuve. La

[Chambre a aussi passé en deuxiè-|.
ne lecture, par un vote de 158 à

D4, le projet de loi permettant au

ffouvernement, si la chose deve-

nait nécessaire, d'envoyer outre-

{mer des troupes mobilisées.

Quislings le
fait ronfler  

  
 

Berne. — Un poste clandestin

de radio, qui irradie de Norvège,

révèle que Vidkun Quisling, le

premier ministre traître à son

gouvernement légitime, a donné

l’ordre d’enfermer les spectateurs

dans les salles de cinéma, quel-

ques minutes avant qu’il appa-

raisse à l’écran pour . prononcer

des discours en faveur des nazis.

Mais l'auditoire a trouvé un

moyen de le contrecarrer : dés

que Quisling commence à parler,

les gens se mettent à ronfier si

fort, que personne ne peut en-

tendre la voix du traître.

 

  

[Etat-major conjoint à
: Washington

Le ministre de la Défense na-

ionale, M. Ralston, a annoncé la

ormation à Washington d'un
Flat-major conjoint, composé des

rois officiers généraux qui re-
présentent l'Armée, la Marine et

  

   

 

 
 

  
 

99 CHAUSSURES|
de qualité pour |
toute la famille

CHEZ

J. A. GOSSELIN
1392, rue Hart -- Téléphone 537

ELEGANCE CONFORT DUREE

\

Nous pouvolls vous assurer (ie nous |

avons exactement la chaussure qui

vous convient. Notre longue expé-
rience dans le commerce de Ia

P chaussure est votre garantie de sa-

- tisfaction. .

J. A. GOSSELIN
Orthopédiste Technicien Gradué
Chaussures pour toute la famille.

852 rueHart - | Tél:587
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Un soldat de l’armée américaine à l’entraînement sur la côte est des

Etats-Unis. Les unités s’entrainent sur les dunes de sable de la côte.

 

 
 
Le matelot breveté Alphonse Normand, de Québec, actuellement en

service sur un contre-torpilleur de la marine royale canadienne,
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M. René Morin,

plus de quatre ans au secrétariat

lu sous-ministre de. la Défense

nationale, le colonel Henri Des-

Rosiers, qui entrera sous peu au

centre d'instruction militaire de

Saint-Jérôme

à suivre les cours

tion du Corps des magasins mili-

taires royaux de l’Armée cana-

dienne à Brockville, Ont.

attaché depuis

   
pour s’y préparer : 4002-390 « 26 02-270 o 10 0z-]

PRODUIT DE MELCHERS DISTILLERIES LIMITED

MONTRÉAL & OERTHIERVILLE

d’administra-

Prenez-en soin. Ne fes laissez pas endommager et protégez-les contre la

massezles et remettez-les à votre Comité local de Récupération 
 

15:

t db de verre pour la guerre. Conservez toutes les bouteilles vides et feurs bouche:
{mporcant! On re orcs, gd £ poussière en les tenant bouchées, hr A

sa 1505
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SÉLECTIF

RÉGLEMENTATION DU PLACEMENT
AUCUN EMPLOYEUR NE POURRA, À L'AVENIR, ENGAGER QUI QUE CE SOIT,

HOMME OU FEMME, SANS L’APPROBATION D'UN DES FONCTIONNAIRES DU

SERVICE SELECTIF D'UN DES BUREAUX DE PLACEMENT DE LA COMMISSION

D'ASSURANCE-CHÔMAGE.

S'il a une place vacante, s'il lui faut davantage de personnel, ou s’il a
l'intention de congédier des employés, l'employeur doit aviser le Bureau de
Placement de sa localité. Il ne doit engager que des personnes qui lui sont
envoyées par le Bureau de Placement de sa localité ou qui ont été approuvées
par ce Bureau.

A n'importe quel moment, le fonctionnaire du Service Sélectif d'une
localité peut révoquer, en donnant au moins dix jours d'avis, toute approbation
qu'il aura pu donner.

On peut en appeler de la décision d’un fonctionnaire du Service Sélectif
en écrivant dans les dix jours au Directeur Régional du Ministère des Services
Nationaux de Guerre, et la décision rendue par le Ministère doit être considérée

comme finale. EXCEPTIONS
Cet ordre ne couvre pas: (l) Les agriculteurs, pêcheurs, chasseurs ou

trappeurs; (2) les personnes susceptibles de participer à des Travaux Essentiels
(Personnel Technique et Scientifique) Règlements, 1942; (3) les domestiques
dans les maisons particulières; (4) les étudiants qui travaillent après les heures
de classe ou pendant les congés scolaires (mais comprend ceux qui travaillent
pendant les grandes vacances); (5) les personnes qui ne travaillent pas con-
tinuellementsi ce travail n'est pas leur principal moyen de subsistance; (6) les
personnes qui ne travaillent pas régulièrement ou pas plus de trois jours par
semaine pour le même employeur; (7) les personnes qui travaillent pour le
Gouvernement de n'importe quelle Province. -

Cet ordre n’affecte pas les personnes qui retrouvent leur emploi dans les
cas suivants: (1) Dans les 14 jours qui suivent la date où une personne a cessé
de travailler pour le même employeur; (2) après une maladie où incapacité
ayant causé un arrêt temporaire dans l'emploi ou le travail; (3) après un arrêt
occasionné par une grève; (4) par suite d'un accord collectif qui protège les
ouvriers et assure la préférence sur la base de l'ancienneté ou de la priorité
d'âge; (5) grâce à la reprise obligatoire après le service militaire.

Jusqu'à nouvel ordre du Directeur du Service Sélectif National ou d'un
fonctionnaire du Service Sélectif National de la localité, n'importe quel em-
ployeur peut, temporairement, engager un employé, s'il en fait la demande en
double—dans un délai de 3 jours—au bureau de sa localité afin d'obtenir
l'approbation de cet engagement. Cette demande devra porter le numéro
du livret d'assurance de l'employé ou le numéro d'enregistrement de son
assurance (C.A.C., Forme 413), ainsi que le nom, l'adresse, l'âge, le sexe,
l'occupation de la employé en question, le nom du dernier employeur de cet
employé et la date à laquelle cet employé a quitté son dernier emploi.

Les pénalités prévues pour infraction à cet ordre comprennent une amende
pouvant aller jusqu'à $500.00, ou un emprisonnement pouvant aller jusqu’à
12 mois ou même les deux. ; )

Cet ordre annule tous les ordresprécédents ayant été émis par le Service Sélecti1
National concernant tous les genres d’emplôis aveo ou sans restrictions.

ELLIOTT M. LITTLE . HUMPHREY MITCHELL,
Directsur du Service Sélectif National Ministre du Travail

EES
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La Palestine se prépare à la guerre, depuis que les armées de Romm 211 sont renducs a quelques centaines de milles de leur pays.
paru. cit. atll w M5 les rUes de Jérusalem. Un contingent de Juifs et d'Anglais cn grande tenue militaire.

NER

 

 

LE BIEN PUBLIC

  

 
 

Les 25 ans de prétrise
de M.le Curé Chicoyne

Elles donnent lieu a d’émouvantes manifesta-
tions de piété filiale envers ce dévoué pas-
teur. — S. Exc. Mgr Lafortune présent.
— Démonstration d'un caractére inou-
kliable.

Le ler juillet dernier gvait lieu | par le jubilaire M. l’abbé Chicoy-
à Si-Prosper les fêtes du jubilé ne. S. Exc. Mgr Lafortune, con-
d'ordination sacerdotale de M. le| frère de M.l'abbé Chicoyne assis-
Curd M. Chicoyne. Ces fêtes'tait dans le coeur, sous le dais
grandioses, d’un caractère inou-| pontifical. On remarquait en ou-
bliable, auxquelles participèrent'tre plusieurs personnalités reli-
tous les paroissiens et des centai-

|

gieuses. Et parmi les fidèles, en
nes de parents et d’amis du jubi-

|

plus des notables de la paroisse,
laire, ont donné lieu à d’émou-

  

on remarquait les parents et les;
“| vantes démontrations de piété fi-
.{liale de toute la paroisse de St-

Prosper envers son dévoué curé.

grand'messe solennelle 

Voici un d

 

amis du jubilaire venus de toutes

les parties du diocèse.

Le R. P. Fafard, provincial des
La journée commença par une Clercs de St-Viateur, prononça le

chantée sermon de circonstance, dans le-

»s formidables canons utilisés par les Russes dans leurs at-

es contre ‘cs hordes nazics. Ce puissanf lanceur de bombes est

fact.ement transportable d’un front i unautre, et a causé plus d’une

es.
Surprise désagréable à l’armée d'invasion d'Hitler dans les steppes |

quel avec une chaude éloquence

: mit en lumière les belles quali-

‘3s sacerdotales du jubilaire. La

Thorale exécuta une messe en

partie. .

A midi, un magnifique ban-

quet réunissait plusieurs centai-

nes de convives sous la tente. Le

service était fait par les Enfants

de Marie. Plusieurs discours fu-

rent prononcés à l'issue de ce

sanquet, les uns sérieux, les au-

tres de caractère anecdotique.

Les orateurs furent présentés a-

vec brio par M. l'abbé Alexan-

dre Massicotte. S. Exc. Mgr Albi-

ni Lafortune prit la parole en

dernier. Il félicita chaleureuse-

‘ment son confrère de sa belle car-
rière au service de l'Eglise. Il tira

des leçons de la vie de sacrifice

! et de dévouement qui est cell: de
M. l'abbé Chicoyne.

Parmi les orateurs, on remar-

quait: M. le Curé Eugène Denon-

icourt, V.F/M. Jean-Louis Bari-

beau, conseiller législatif, M. le

chanoine Omer Bonin, M. le no-

taire Ladouceur de Shawinigan,

M. l’abbé Dollarä Duval, repré-
sentant du Séminaire des Trois-

Rivières, M. l’abbé Philippe Nor-

mand, M. l'abbé Théothime Gra-

vel, curé de St-Stanislas, M. l’ab-

bé Armand Champagne, curé de

Lawnton, Ontario, M. le chanoi-

ne Georges Panneton, V.F., au-

mônier des Ursulines, Mgr Albini

Lafortune, évêque de Nicolet, M.

le curé M. Chicoyne.

Dans l’après-midi fut chanté
un salut du St-Sacrement. Le soir

une belle pièce intitulée “Le
Triomphe de la Foi” fut jouée

devant un gros auditoire par des

2cleurs de la paroisse. Ils obtin-

rent un vif succès.

Tout au long de cette mémora-

ble journée M. le Curé Chicoyne

 

 

 

Tél. 401

Heures de bureau: 10 a 12
2 à 5 et 7 à 8 les lundi et

mercredi soir.

Spécialiste

Pour les maladies des yeux i
orcilles, nez et gorge.

D: BEIT JACOB
Ex-assistant à la clinique
Nationale Ophtalmologique
des Quinze-Vingts, Paris.

Ex-élève à l'hôpital Bauci-
cault, Paris, ex-interne de
I’hdpital Normand & Cross.

  
  126, rue Alexondre
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reçut les voeux et les hommages
des corps publics et des associa-
tions de sa paroisse. Après la
messe, M. le Maire Cloutier lut

une adresse au jubilaire. Le soir,
les Enfants de Marie et les Elè-

ves du Couvent présentèrent leur

hommage respectueux de filiale
gratitude. Dans l'après-midi, M.
l'abbé Chicoyne recut grand

nombre de délégations et de no-
tables de la paroisse et de l’étran-
ger. À tous M. le curé Chicoyne
répondit en termes émus avec
cette éloquence du coeur qu’on

lui connaît. Il sut toujours trou-
ver les mots qui réconfortent.

Cette journée de fête restera
longtemps gravée dans la mémoi-
re de tous ceux qui y assistèrent.
Curé de St-Prosper depuis cing

ans après avoir poursuivi de bril-

lantes études et rempli plusieurs
situations importantes, M. le

curé Chicoyne est réellement le
prototype du pasteur d'âÂmes au

coeur large, au dévouement sans

limite. La paroisse de St-Prosper
a tenu à lui rendre un hommage
bien mérité. Toutes nos félicita-
‘ions au jubilaire.
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Les Allemands se
méfient de leur
propre monnaie!

 

Genève. — Les correspondants

de presse rapportent que les ci-

toyens du Reich préfèrent le sys-

tème du troc à l'échange de leurs

marks, dans les transactions do-

mestiques. Les Allemands ont si

peu foi dans la monnaie de leur

pays, que Goebbels a “invité"” (ce

qui correspond à un ordre) tous
les journaux à refuser de la mar-

chandise en échange de leur pu-
blicité.

Esclaves vendus sur le

marché

Stockholm, Suère. Ies ou-
vriers tchèques, et tous les autres

venant de l’est de l'Europe, sont

actuellement vendus sur le mar-

ché de Prague aux industriels al-

lemands. La BBC de Londres a

répété les paroles du Dr Robert

Ley, chef du Front du Travail

nazi: ‘Ces ouvriers ne peuvent

espérer que de vivre comme des

êtres de second ordre, servant les

intérêts allemands”.

  
 

Trois dyspepsiques
sur quatre

sont portés au décourage-
ment par une digestion
trop lente et un estomac
trop acide.

La nouvelle poudre
ANTACIDASAPTOL”

est préparée spécialement
pour combattre la dyspep-
sie, les gaz, l'indigestion, les
brûlements d'estomac et les
rapports sûrs causés par une
trop grande quantité d'aci-
de dans l’estomac.
Cette poudre fait aussi

disparaître les palpitations
de coeur ainsi que les maux
de tête causés par une di-
gestion trop lente.

SEUL AGENT:

LA PHARMACIE

HOULE
A votre service

140 Notre-Dame, Tél. 57
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! 5 AVENTURES

DES GAMINS
 

 

  
 

(Petits enfants, ne manquez pas, chaque semaine. les Aventures des

Gamins. Lisez bien l’histoire, puis découpez l’image. Collez ensuite

celle-ci dans un cahier après l’avoir coioriée.)

Cependant, monsieur Crevette, une fois près du trône du roi

Neptune, malgré la cordialité que lui manifestait celui-ci, n'’oublia

pas les marques de respect que l’on doit à Un monarque aussi grand.

11 s’inclina profondémentet lui fit hommage. Puis ensuite, il désigna

nos petits amis, ravis de cette aventure merveilleuse, car c’était le

premier souverain qu’ils voyaient de leur vie, et les lui présenta un

à un.
Aussitôt les présentations faites, monsieur Crevette dit au roi :

“Je voudrais obtenir la permission de montrer à mes jeunes compa-

gnons tout ce que votre royaume contient d'intéressant, Votre Ma-

jesté!” Neptune sourit: “C’est une excellente idée, mon brave capi-

taine Crevette. Je vous donne volontiers cette permission, et j'espère

qu’ils apprendront beaucoup de choses!”

Pierrette s’enhardit: “J’en suis sûre, répondit-elle pour le reste

des gamins: car nous avons déjà vu des choses que nous ne savions

pas exister!” — “Oh, oh! mon enfant, ce n’est qu’un commencement.

Allez! vous avez le meilleur guide de mon royaume!”

Ils quittèrent donc Sa Majesté. Peu après, Pierrot se plaignit d’ê-

tre fatigué. “Je donnerais n'importe quoi, dit-il, pour avoir une au-

tomobile!” Monsieur Crevette se mit à rire. “Je sais que tu plaisantes,

puisque les automobiles n’existent pas sous l'eau, mais je vais te

trouver quelque chose d’aussi bien. Regarde! Voici justement un li-

maçon!” Ce drôle d’animal, sur un signe de monsieur Crevette, s’é-

tait approché du groupe. ‘Que dites-vous de cette monture?” de-

manda le bonhomme.

Pierrot frappa des mains. “Merveilleux!” s’exclama-t-il. “Je vais

m'imaginer que c’est un cheval. Au moins, je ne me fatiguerais pas!”
Pierrette, à son tour, frappa des mains. “Je suis bien sûre, dit-elle,

que nous ne briserons pas de records de vitesse, mais moi aussi je

veux monter sur ce coursier!” Elle s’installa donc sur la coquille du

limaçon avec Pierrot, et le courrier de la mer se remit à ramper.

 

Par Roland COE
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La Minute Joyeuse
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 #Je ne vous crois pas, grand-père: il est impossible que vo -
gné la guerre des Boers sans avions!” po Que VOUS ayez ga  

Le film “La Danseuse Rouge”,

qui prendra l’affiche samedi au

Cinéma de Paris débute dans la

campagne russe en hiver, quel-

ques années avant la guerre puis

se poursuit en Europe Centrale; à

Vienne puis à Londres pour a-

voir son dénouement à Paris à la

fin de 1916.

Les premiers rôles sont tenus

par Vera Korène, Jein Worms et

Jean Galland.

Mais 21! faut nommer Maurice

Escande, Jacques Baumer, Jean

Toulout, Mme Pitoeff, Henri Bo-

sé, Margo Lion. Rarement on au-
ra vu pareille distribution pour

un film. En effet, ‘La Danseuse

Rouge” est une oeuvre importan-

te et ce n’est pas sans raison

qu’on a groupé des maîtres pour

assurer son interprétation.
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De toutes façons, l’intérêt se

concentre sur le jeu de Véra Ko-

WH rine et de Jean Worms. Le roman
, d'amour que tous deux vivent à

Ml travers les aventures de la guer-

re est l’un de ceux qui se prêtent

le mieux au traitement cinémato-

graphique et c’est pourquoi nous

sommes en présence d’un bon

frim.

Le second film sera “Famille

Nombreuse” l’une des meilleures

comédies de George Milton. II

faut voir ce comique se débattre

au milieu de mioches les uns plus
terribles que les autres. Une pin-

te de bon sang pour chaquespec-

! tateur.
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SOCCER

Horizontalement

ture.

rie anglaise.

me.

tallique.

deux côteaux. — Tranquille.
Interjection.

ble.

Une des Cyclades.
10—Note de la gamme. — Celui qui

fait paître des troupeaux.
Douleur physique.

11—Partie supérieure d’un chapeau.
— Cou. — (Fils (Arabe).

12—Lit de pierre d’une carrière. —
Nom donné aux argiles poreu-
ses. — Fleuve d'Irlande.

13—Uni ou poli. — Durillon. — Har-
di, qui ose.

14—Prophète hébreu. — Grosse cor-
de d'étoupe ou de chanvre gros-
sier.

15—Métal. — Oeuf pondu sans co-
quille. — Légumineuse d’Asle.

Verticalement
1—Torero à pied, chargé de stimu-

ler les taureaux. — Ville d'Ethio-
pie. — Côté du navire frappé par
le vent.

2—D'une manière prématurée. —
Ce qu’on expose au jeu.

3—Profondeur sans limite. — Point
où l’on vise. — Mettre en ordre.

4—Massif de maçonnerie formant
“piller. — Adj. possessif. — Temps

écoulé 

|BS MATE CADISES
La solution de ce problème paraîtra dans notre prochaine édition.

|
200000 2

   
    

     

1—Enveloppe de plâtre qui réunit
les pièces d’un moule de sculp-

— Suivre une action en
justice. — Personnage de la fée-

2—Propriété rurale aux colonies.

— Unique.
3—Qui rend service. — Petit-fils

d'Hellen (Myth). — Autorisé.
4—Mollusque lamellibranche.

Monnaie japonaise. — Compact,
lourd, relativement à son volu-

5—En forme d'oeuf. — Animal mou.
— Insecte diptère à livrée mé-

6—Espace de terre resserrée entre

7—Tribune, chaire placée dans les
basiliques primitives. — Chez les
Grecs, poème satirique où lu
parodie tenait une grande place.
— Ville de l'ancienne Phénicie.

8—Dieu (Latin). — Instrument d’a-
griculture. — Bolet: commesti-

9—Possèdent. — Terrain cultivé. —

89 10 11 12 13 14 154
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5—Du verbe être. — Voiture fermée
pour le transport des chevaux

pattes des insectes.
6—Assaisonnement. — Arbre à bois

blanc, tenace et flexible. — No-

te de la gamme.
7—Canal qui conduit l'eau de la

mer dans les marais salants. —
Rigoureux (Fig). — Conjonc-

tion.

sur le manteau des mollusques

(Zool). — Rivage, côte.
9—Adj. possessif. — Petit volcan

émettant de la boue salée et des

gaz abondants. — Qui a la for-

me d'un coeur.

10—Pronom personnel, — Tabletto
de pierre pour faire des revé-
tements. — Mou.

11—Stable, fixe. — Pleu alguisé par
un bout. — Fleuve de France.

12—Rêve. — Cicatrice saillante d'us

os fracturé. — Fils de Rébecca

13—Revenu d’une communauté. —
Trois fois — Chef-lieu d'arr.

(Finistère).
14—Département formé par le Lau-

de course. — Dernière partie des §

  

   
    

   

   
    

   
    

    

 

  

8—Ville de Suisse. — Filament fin |

guedoc. — Côté opposé à l'angle
droit dans un triangle.

15—Graminée. — Fille de Saturns
et de Cybèle. — Dieu maria
époux de Doris.
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=== LA VIE LITTERAIRE |
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Tout en cultivant les plaines

immenses de l'Europe, nos Pères

n'avaient garde de négliger les

lettres et les arts. Combien é-

taient riches en livres et en ma-

nuscrits leurs bibliothèques et

leurs archives, c’est ce que dé-

montrent surabondamment les

bliés de nos jours. Dans chaque

monastère, plusieurs religieux é-

taient occupés dans le Scripto-

rium, a transcrire les ouvrages

de science ou d’édification, tra-

vail si important à une époque ou

M l'imprimerie n’existait pas enco-

tre. Ces manuscrits, qu’on les con-

sidère sous le rapport de l'habi-

Bleté des scribes, ou encore au

Epoint de vue de l’art de l’enlumi-

nure, sont d'une élégance parfai-

dis. D'ailleurs, il est facile d’en

djuger par ceux qui sont conser-

‘és dans les abbayes ou les dé-

flots publics, et c’est ce qu'’a-

Bouait en 1861, le savant Watten-
Bbach, dans son remarquable ou-

Gvrage: sur “l’Ecriture au Moyen-

 
Le travail intellectuel avait en

effet sa place dans la vie des Cis-

erciens. Qu'’était-ce que cette

lecture, pendant quelques heures

Echaque jour de l’Ecriture-Sainte,

des Pères et des Docteurs de l’E-

lise? Avant tout c’était une lec-

t Bture sérieuse et méditée, pour

s Wl'édifisation de l'âme, mais assu-

ément l'intelligence en retirait

ien quelque fruit. D'ailleurs on

e lisait pas que des ouvrages de

iété. Si la théologie était culti-

vée de préférence, la philosophie,

cartulaires et les catalogues pu-,

 

 

De grandes fêtes marqueront bientôt le cinquantième an-
1 niversaire de l’arrivée des Pères Trappistes à Mistassini, au Lac
Saint-Jean. Le Québec agricole surtout doit immensément à
ces religieux. De l’Institut agricole d‘Oka sont sortis nos tech-
niciens les plus avertis dans les choses de la terre. À Mistassi-
ni, les Révérends Pères exploitentun domaine dont la prospé-
rité est presqu'un miracle d'initiative, de travail et de science.

Si les religieux de cette Communauté sont surtout con-
nus chez nous pour leurs succès en agriculture, il ne faut pas
croire que leurs exemples se limitent à ce domaine. Les lettres
et les arts leurs doivent aussi beaucoup .depuis cinq siècles.
“L'Histoire abrégée de l'Ordre de Citeaux‘’, résume ainsi leur
oeuvre dans le domainelittéraire :

le droit, la grammaire, la logique

et la rhétorique avaient leurs a-

deptes. Ce qui était le plus né-

gligé, c'était la médecine et mê-

me la musique. Tel est du moins

le sentiment de M. d’Arbois de

Jubainville, relativement à Clair-

vaux.

Les travaux d'intelligence é-

taient donc en honneur dans nos

nonastères. Saint Albéric fut,

nous dit l’Exorde de Citeaux, ‘un

homme lettré, habile dans les

sciences divines et humaines.”

Saint Etienne ne dédaignait

pas l'étude. Pours’y livrer il avait

quitté sa patrie. Devenu abbé,

malgré les soucis et les embarras

de sa charge, il s'occupa d’exégè-

se. Trouvant les exemplaires de

la Bible défectueux en plus d'un

endroit, il fit, avec quelques-uns

de ses moines, une révision lati-

ne de tout Touvrage. Pour cela,

il consulta un grand nombre de

manuscrits, s’entoura des hom-

mes les plus remarquables de son

époque, et fit venir à prix d’or,

des rabbins versés dans la scien-

ce des Ecritures, afin de lui ex-

pliquer, comme il le dit lui-mê-

me, le sens hébreu et chaldéen

des passages qui l'inquiétaient.

Et c’était en 1109, alors que son

monastère était encore bien

humble, bien pauvre, et que

on y mourait presque de faim.

Les chênes et les hêtres ne fu-

rent pas les seuls maîtres de

Saint Bernard. Les citations des

Pères, des auteurs profanes, mais

surtout cet emploi de nos Livres

sacrés, qui lui a donné plus qu'à
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verra au crayon du major-général B. W. Browne, D.S.0., M.C., di-

Kleur général de l’Arméede réserve. i}
dessin est l'oeuvre d'un soldat.

L’apport des Pères Trappistes dans
les arts et les lettres, depuis cinq siècles
 

nul autre, un style tout biblique,

dénotent assurément qu’il n’était

pas sans lecture. Tout le monde

sait qu’il a mérité par ses nom-

breux et admirables écrits d’être

compté parmi les Pères et les

Docteurs de l'Eglise.

Comment oublier encore le

Bienheureux  Gueric d'Igny,

Saint Amédée de Hautecombe, St

Aereld de Rievaulx, Beaudoin,

Pierre de Clairvaux, gui, Tho-

mas, Othon et les autres Cister-

ciens dont les ouvrages ont pris

place dans la Patrologie latine ?

Bertrand Tissier a deux volu-

mes in-folio (1660-1669) de sa

Bibliothèque des Pères Cister-

ciens, ou “Oeuvres des Abbés et

des moines de Citeaux qui ont

fleuri au siècle de Saint-Ber-

nard”.

Charles de Vis:h, prieur des

Dunes, dans sa “Bibliothèque des

écrivains du saint ordre de Ci-
teaux”, publiée en 1656, consacre

sept cent soixante-treize noti-

ces historiques et critiques aux

auteurs sortis de nos rangs.

Le “Biblioteca Cistercience Es-

panola, de Robert Muniz forme

seul un volume in-quarto. Et

pourtant ces ouvrages restent in-

complets.
Dans nos monastères, les étu-

des étaient évidemment graves et

religieuses. Chaque abbaye avait

aussi ses chroniqueurs et ses an-

nalistes. Parfois même, on fit des

excursions sur un terrain plus

profane. À une certaine époque,

la manie de faire des vers devint

assez inquiétante pour que le

Chapitre Général de 1199 ordon-

nât de faire changer de maison

ceux qui en étaient atteints.
Il n’y eut pas, dans l'origine,

de collège pour l'Ordre. Les Cis-

terciens primitifs craignaient

sans doute que certaines études

ne détournassent les membres

de "Ordre des exercices monasti-

ques, qui devaient être le but de

leur vie. Il n’était pas nécessaire

de savoir lire pour être admis.

Quand un novice tout à fait illet-

tré était reçu à la profession le

maître des novices lisait pour lui

la formule. Les monastères ne

sont pas des écoles, par consé-

quent, aucun étranger n’y sera

autorisé à étudier; cependant, on

enseignera les lettres aux moi-

nes et aux novices, décide le cha-

pitre général de 1134.
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Quand parurent les Ordres

nouveaux, quand le vide se fit

dans les rangs des muines et que

chez nous le niveau des études

sembla baisser, un abbé de Clair-

vaux, Etienne de Lexingfon,

fonda à Paris, le Collège de

Saint-Bernard. Le Chapitre Gé-
néral décida‘ de plus l'institution

d'un collège de théologie, au

moins dans chaque province. A-

lors naquirent les célèbres écoles

d’Augsbourg, Metz, Montpellier,

Oxford, Paris, Estella, Toulouse:

alors aussi furent dressés des rè-

glements très circonstanciés à

ce sujet. Mais les études propre-

ment dites philosophiques et

théologiques surtout, n’occu-
paient pas seules l’esprit des moi-

nes. “En ces siècles ou la piété

des peuples ornait les villes et les

cités de temples si magnifiques,

ils ne purent négliger les arts

plastiques. Un érudit allemand,

Springer, l’a dit avec raison

(1861): “Tous ceux qui ont trai-
té des arts au moyen-age, ont

déclaré d’un accord unanime, que
depuis les premiers temps de cet-

te époque jusqu’au XIIIe siècle,

les moines seuls ont dépensé leur

génie ou leur habileté à élever

des édifices, eux seuls ont cultivé

PAGE ONZE

la peinture et montré quelques

connaissances des arts plasti-

ques.” Et ceci est vrai surtout
des Cisterciens.

La liste serait trop longue,

s'il fallait citer tous les monas-
tères qui, dans leurs églises, leurs

‘cloîtres, leurs dortoirs, leurs ré-

fectoires, offraient de véritables

chefs-d’oeuvre. Qu'il suffise de

rappeler en France: Fontfroide,

Mortemer, Pontgny surtout avec

sa belle église de vingt-six mè-

tres d’élévation sous oeuvre, et

ses ireize chapelles rayonnantes ;

Alcobaça, en Portugal; Alvastra,

en Suède; Villers en Brabant ;

Orval, dans le Luxembourg; Mel-

rose, en Ecosse; Rievaulx, en An-
gleterre, etc.

Tous ces édifices, ornés de

peintures et de sculpture si pré-

cieuses, que l’on voit encore dans

plus de cent monastères de l’Or-

dre, habités ou a demi-ruinés,

prouvent clairement que leurs

architectes et autres construc-

teurs furent des artistes de pre-

mier ordre, et que les Cister-

ciens contribuèrent, plus que

d’autres, au développement et à

la propagation des styles roman et gothique dans toute l'Europe.
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Fête touchante en l'honneur
de M. Jean Asselin à La Tuque

 

Un bel hommage rendu à sa compétence et à
son travail, par ses concitoyens qui le voient

partir avec regret.

 

M. Jean Asselin, encore ré-

cemment gérant de la cité de La

Tuque, et maintenant gérant de

la cité des Trois-Rivières, a été
honoré récemment par les per-

sonnalités les plus en vue de La

Tuque.
M. Aldori Dupont, greffier de

la Cité, lui a lu une adresse de

remerciements et quelques allo-

cutions ont aussi été prononcées,

par le chef de police, M. Victor

Fortin, par Me Romulus Duchar-

me, conseiller juridique de la ci-

té, par M. Philippe Bouchard,

trésorier municipal, par M. Fer-

nand Hébert, comptable, et par

M. Armand Gagnon, le nouveau

gérant de la cité. M. Asselin a

reçu comme témoignage de ses

services, un service à thé argen-

té, qui lui a été offert par les

employés permanents munici~

paux.

M. Aldori Dupont s’est fait

l'interprète de tous auprès de M.

Asselin. “Votre départ, a-t-il

dit, nous cause de profonds re-

grets. En effet, habitués par les

belles années que nous avons

ptassées avec vous, nous évo-

passées avec vous, nous évo-

ou friction, parce que nous a-

vions l’assurance que nos démar-

ches que vous contrôliez étaient

une garantie de succès. Nous

connaissions votre jugement é-

clairé, nous savions que vous a-

viez étudié tous les problèmes

qui nous confrontaient et que

vous les aviez résolus avec une

rare clairvoyance.

“Vous ne vous êtes pas conten-

té de mettre à point les rouages

de l’administration municipale,

d'améliorer tous les départe-

ments de la ville, vous étiez tou-

jours à l'affût des inventions, des

améliorations. Grace a l'étude

d'une vaste documentation sur

tous les nouveaux procédés que
vous vous procuriez le plus sou-

vent a vos frais, vous en faisiez

bénéficier plus que largement

notre ville. De sorte qu’après a-

voir connu des’ ‘jours sombres,

sous votre administration, vous

êtes parvenu non seulement à

rétablir ses finances, mais à la

doter d’une position financière

qui est enviée par presque la to-

talité des villes de notre bel'e

province aujourd'hui nous vous

disons nos sincères remercie-

ments et notre reconnaissance.

“A Madame Asselin, l'assuran-

ce de notre haute considération,

nos sentiments les plus distinguéz
comme nos hommages les plus

respectueux.

“La Tuque aurait voulu parti-,
ciper en bloc à ces agapes, mais
suivant votre désir formel, la

fête d’aujourd’hui revêt un ca-

ractère tout à fait intime, mais
-nous aurions cru manquer à no-

tre devoir en n’invitant pas vo-

tre successeur. Aussi nous au-

rions aimé que M. le maire Omer

Journeault fut des nôtres, mais

malheureusement ayant dû quit-

ter la ville ce matin, nous som-.

mes au regret d’être privé de sa

présence. Donc si nous éprou-

vons un grand regret par suite
du départ de M. Asselin, nous a-
vons Pavantage d'un: autre -côté
“@éprouver une grande joie,du’
fit que le conseil a fixé ‘son
choix unanime sur la personne
de M. Armand Gagnon, qui; d’a-
près les nombreuses recommsn-

- dations que.nous avons, est.’cer-

ment qualifié pour continuer et

mener à bonne fin l'oeuvre en-

treprise par son prédécesseur.

M. Gagnon, permettez aux em-

ployés municipaux de vous sou-

haier la plus chaleureuse des

bienvenues, et soyez assuré que

vous trouverez en ces derniers

toute la coopération que vous ê-

tes en droit d'attendre d'eux.

Les employés permanents mu-

nicipaux, M. Asselin, n’ont pas

voulu laisser passer cet événe-

ment, sans le souligner par cette

petite réunion amicale, et comme
preuve de leur sincérité, de leur

reconnaissance à votre endroit,

ils vous offrent bien humblement

ce petit cadeau-souvenir, soit un

service à thé argenté qu’ils vous

prient de bien vouloir accepter

en leur souvenir.”

Puis vint le tour du chef de

police, M. V. Fortin, de parler au

nom de la force constabulaire de

la ville.

Ensuite Me C. Romulus Du-

charme, conseiller juridique de

la ville fit l'historique des amé-

liorations, des changements, et

des succès obtenus par M. Asse-

lin au cours de son stage de 8

ans à la Tuque, et lui souhaita de

pareils succès aux Trois-Rivières.

M. Philippe Bouchard, tréso-

rier de la ville fit de même, il in-

sista sur le fait que M. Asselin a-

vait su prendre sa responsabilité

en toutes occasions, et qu’il a-

vait su protéger les intérêts de

ses employés dans toute la me-

sure de la justice.

M. Fernand Hébert, le comp-

table parla de même, dit sa satis-

faction d’avoir travaillé sous la

direction de M. Asselin pour tou-

tes les connaissances qu'il a pu

acquérir sous son égide, et pro-

met son dévouement comme les

autres au nouveau gérant M.

Armand Gagnon.

M. Armand Gagnon, ingénieur-

civil, et nouveau gérant de la

ville se met complètement à la

disposition de la ville) promet

toute sa collaboration et son dé-
vouement tant aux employés

qu’aux intérêts de la ville, et es-

père qu’avec la bonne volonté de

chacun, il sera en mesure de con-

tinuer à faire früctifier les finan-

ces de la ville, et sa marche as-

cendante de progrès.

Enfin, M. Asselin, se dit très

touché de la marque d’apprécia-

tion, de gratitude qui lui est fai- 
 fainement- le titulaire -. parfaite!

te, comme du cadeau-souvenir

qu’on a bien voulu lui offrir. Il

ne s'attendait à pareille démons-

tration, il en remercie sincère-

ment les employés permanents,

leur dit qu’il a travaillé à faire

donner le plein rendement à cha-

que chef de service, et que c’est

de cette manière que les finan-

ces de la ville se sont amélio-
rées et qu’il a pu obtenir les suc-

cès qu’on a bien voulu souligner.
Il regrette d’être dans l’obliga-

tion de quitter La Tuque, où il

comptait de nombreux et sincè-

res amis, il avait passé ‘les plus

belles années de sa vie, au milieu

des employés et des citoyens de

La Tuque, et qu’il ne les oublie-
rait- jamais. Quanta son-Butces-

‘seuny il' adesparoles’ tres enous
rageantes, il dit qu’il le connaît

depuis de très nombreuses an-

nées, qu’il a l’étoffe voulu. pour
mener à bonne fin la ‘bargtie mu-
nigipale. Espérons que tout ira
Avbien sous: saHiréction.
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 LE BIEN PUBLIC

A la Commission

Scolaire

  

Le verdict des électeurs-pro-

priétaires vient de porter M. Cy-

prien Sawyer, NP, a la Com-

mission des écoles catholiques de

Tro:s-Rivières. ;
M. Sawyer. dès le soir de son

élection a tenu à offrir son entiè- |

re collaboration aux quatre com-

missaires en fonction et aussi a
souligner l’oeuvre accomplie par|

M. le notaire J.-A. Trudel, son|

adversaire d'hier, et qui assuma .

la présidence de la Commission |

tout de suite après sa fondation.

M. Sawyer tint à mettre en relief:

l'importance de la tâche déjà ac-

complie et il a dit son désir et

son espoir de voir la Commission

continuer à fonctionner dans un
esprit de bonne entente et de col- |

laboration. |
… cic.turat à voulu d’un chan-

gement. Souhaitons que ce soit

pour le mieux. Les commissaires

shrisirunt d'ici peu un président

parmi eux. Que seul préside à ce

choix le souci de l'intérêt géné-
ral. I y va de l’avenir de l’ensei-

gnement. C’est un domaine dans

lequel! on souhaiterait que l’ad-

ministration continue à s’affran-

chir des intérêts particuliers et en

sari. u.ier du patronage.

L. 1âche est bien engagée. Il

reste à la continuer sans heurts

en tendant vers de nouveaux

sommets.

 

 

  Achetezdod

TIMBRES
d'ÉPARGHE
de GUERRE

BANQUES + BUREAUX DE POSTE  
  

    MAGASINS À RAYONS + PHARMACIES
EPICERIES « DEBITS DE TABAC
LIBRAIRIES ET AUTRES DETAILLANTS    

Bel exemple d’esprit de collaboration

 
Voici un bel exemple de esprit de coliaboration qui existe entre

Chem © me Tam teed € Mit ha a Temders (Angle.
terre), et le soldat P. Ennis, de Winnipeg (Manitoba) ont échangé
leur coiffure. Le marin porte le casque de fer tandis que le soldat

est coiffé du bérêt de son compagnon.

a"

  
EE

Le ministre de la Déiunse nationale, j'honcrabie J.-L. Raiston, felici-

te le major-rénéral J. V. Young de sa nominnfinn au vosi= de maître

général de l’Artillerie. Le général Young succède à M. Victor Sifton

qui démissionna pour retourner au journalisme. La Scène se passe

dans le bureau du ministre de Ja Défense nationale.
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A l’occasion du “Dominion Day” les soldats:et les aviateurs des Forces.Erançaises Libres ont invité
‘Jeurs camarades canadiens à partager leur/;déjeûner\à la popote: des Forces Aériennés‘Françaises Li-
brès. ‘Parmi les Canadiens qui assistalent i la réulion onrémiirqualt le-caporal S.
Trois-Rivières; le caporal Léo Ladouceur, d’Ottawa; le sergent Gatenby, de North-Bay,
sergent F. Creelman, de la Nouvelle-Ecosse; le caporal E. Raymond, d’Alberta; et le caperal R. H

Leblanc, des
Ontario; le

son, de Toronto. La plus franche camaraderie :a xégnétout aucours du déjeûner. Le sergentGatenby qui a remerélé les Français Libres au nom de ses camarades, a exprimé ledésirque ‘ces réunions entre

\combaitants. du Nouveau-Monds et d'Europe se p'oduisent-fréquemment” . = —...:


